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Emma Hart ne parvenait pas à se défaire de l’idée dérangeante que quelque chose n’allait pas. Elle aurait été incapable d’expliquer pourquoi mais ce mauvais pressentiment la tourmentait depuis des heures.
Et sa sœur Sara, qui vivait avec elle, semblait être la proie du même malaise diffus. Les yeux rivés sur son smartphone et sur un petit carnet, elle n’avait pas desserré les dents de la journée. Un comportement qui ne lui ressemblait pas.
Emma avait consacré son temps au ménage, tâche qui l’assommait, et à ses activités de jeune maman, qui la passionnaient et l’épuisaient en même temps. Elle espérait ainsi chasser de son esprit cette sensation incompréhensible qu’il se tramait quelque chose. Mais rien n’avait marché. Depuis le début de la matinée, elle sentait des frissons lui parcourir l’échine et la chair de poule couvrir ses bras. Et même le magnifique spectacle du soleil qui déclinait lentement à l’horizon pour se nicher entre les montagnes ne réussissait pas à l’apaiser.
Seul point positif, la nuit qui tombait indiquait la fin imminente de cette sinistre journée. Celle qui suivrait serait forcément meilleure.
Assise sur la vieille balancelle de la terrasse, à l’arrière de la maison, elle reporta son attention sur le ciel transformé en palette de peintre où se mélangeaient toutes les nuances d’ocre, de jaune, de rose et de mauve. La lumière du crépuscule créait une atmosphère étrange, presque féerique, aux alentours. Elle prit Henry, son adorable petit garçon de quatre mois, sur ses genoux et lui chatouilla le ventre jusqu’à ce qu’il lui décoche un grand sourire édenté. Emma vivait pour ses sourires.
Attendrie, elle l’embrassa.
— Un jour, je t’apprendrai à monter à cheval et à manier un lasso comme ton grand-père nous l’a appris à Sara et à moi.
Certes, il aurait mieux valu que le père de Henry se charge de faire de lui un vrai cow-boy. Mais il avait disparu de la circulation. Alors, à quoi bon s’attarder sur ce qui aurait pu être et qui n’était pas ? Tout était éphémère en ce bas monde…
Quand elle l’avait rencontré, un an plus tôt, il était militaire mais, comme elle, il avait grandi dans un ranch, pas très loin d’ici. Ils avaient passé un mois idyllique, un mois d’amour fou, avant qu’il ne soit envoyé en mission pour huit semaines au Moyen-Orient. Le jour où il était parti rejoindre son régiment, Emma avait découvert qu’elle était enceinte. Bien sûr, elle lui avait tout de suite téléphoné et avait laissé un message sur sa boîte vocale pour lui demander de la rappeler. Mais il ne l’avait jamais fait. Et lorsque, quelque temps plus tard, elle avait tenté de le recontacter, son numéro n’était plus en service. Comme les journaux locaux n’avaient pas annoncé sa mort – ils le faisaient chaque fois qu’un enfant du pays tombait au combat —, elle supposait qu’il avait survécu. Il était sans doute revenu deux mois après son départ comme prévu mais il n’avait pas eu envie de la revoir. Son égoïsme obligerait Henry à grandir sans père et, chaque fois qu’elle y pensait, Emma se félicitait qu’il n’ait pas perdu la vie lors de cette mission à l’autre bout du monde. Ainsi, si elle le revoyait un jour, elle pourrait le tuer elle-même.
Avec un soupir, elle repoussa l’amertume qui s’emparait d’elle et se força à sourire.
— Toi, tu es là, mon petit chéri, tu me combles et tu me suffis. Quoi qu’il advienne, je serai là pour toi, lui promit-elle. Toujours.
Elle caressa avec douceur les joues de son fils et se leva. Au loin, les derniers rayons du soleil disparaissaient derrière les montagnes, plongeant la campagne dans la pénombre.
— Que dirais-tu d’un bon bain avant ton biberon du soir, Henry ? poursuivit-elle.
Elle éprouvait soudain le besoin de bouger, de s’activer, pour chasser la morosité qui l’avait habitée toute la journéeet pour cesser de ruminer sa déception. Cet homme avait sans doute déjà oublié jusqu’à son existence. Pour lui, elle n’avait été qu’une passade. Elle avait été idiote de croire à leur histoire et à ses beaux discours. Et, à présent, elle avait mieux à faire qu’à nourrir des regrets.
Alors que, le bébé dans les bras, elle se dirigeait vers la maison, la porte moustiquaire s’ouvrit à toute volée, et elle bondit en arrière pour ne pas la prendre dans le nez.
— Que se passe-t-il ?
Sara apparut. Sous le clair de la lune, elle semblait blafarde. Et terrifiée.
— Rentre tout de suite, dit-elle, le souffle court. Dépêche-toi.
Perplexe, Emma obéit, et Sara referma la porte derrière elles. Elle tourna la clé dans la serrure puis tira les rideaux des fenêtres avec soin. Sans un mot, elle se rendit dans la pièce voisine pour y faire la même chose. Elle s’assura également que la porte principale était bien verrouillée.
Saisie d’un brusque regain d’angoisse, Emma la suivit.
— Que se passe-t-il ? répéta-t-elle. Pourquoi fais-tu cela, Sara ?
En général, elles ne se barricadaient à l’intérieur que lorsque la météo avait annoncé de violentes tornades ou des pluies diluviennes.
— Cela n’a aucun sens, poursuivit-elle. La nuit est magnifique, le ciel sans aucun nuage. Aucune tempête ne se prépare à l’horizon.
— Détrompe-toi, répliqua sa sœur.
Emma finit par lui prendre le bras pour la forcer à s’immobiliser.
— Eh ! Que veux-tu dire ? Explique-toi !
Sara lui lança un regard teinté de regrets avant de reporter un bref instant son attention sur Henry.
— J’ai besoin que tu m’écoutes attentivement, Emma. À partir de maintenant, il ne faut plus faire le moindre bruit et nous devons faire comme si nous n’étions pas là.
D’une main tremblante, elle appuya sur l’interrupteur pour éteindre la lumière. Elle se tourna alors vers Emma.
— Ton camion est garé dans le garage ou dans l’allée ?
— Dans le garage.
Sa sœur hocha la tête, l’air soulagé.
— Tant mieux.
Elle semblait en proie à une telle panique qu’Emma posa la main sur la sienne.
— Arrête.
Sara n’était visiblement pas dans son état normal. Dotée d’une personnalité flegmatique, elle faisait toujours preuve de calme et de pondération. Dans les situations de crise, elle gardait son sang-froid et parvenait toujours à rester positive. Emma ignorait ce qui l’inquiétait mais sa terreur manifeste finissait par être contagieuse. Elle-même avait soudain envie de s’enfuir en courant.
— Tu me fais peur. Dis-moi ce qui se passe.
De grosses larmes jaillirent des yeux de sa sœur et roulèrent sur ses joues.
— Je ne peux pas.
— Sara, insista Emma, s’interdisant de crier pour ne pas perturber Henry​. Tu peux tout me dire, tu le sais. Je ne comprends pas ce qui t’arrive. Tu allais bien pendant le dîner.
— Tu crois ? répliqua son aînée avec une grimace ironique.
— Ce n’était pas le cas ? Pourquoi ? Qu’y a-t-il ? Explique-moi !
Les mystères de Sara l’angoissaient et commençaient à l’agacer.
— Dis-moi ce qui se passe, bon sang ! répéta-t-elle.
Avant qu’elle ne puisse répondre, elles virent à travers la fenêtre du vestibule deux phares crever la nuit. Un véhicule approchait de la maison, et Sara se pétrifia.
— Ne fais pas de bruit, chuchota-t-elle, visiblement terrorisée. Nous ne sommes pas là, tu t’en souviens.
Son comportement commençait à avoir du sens.
— Est-ce la raison pour laquelle tu voulais que nous nous barricadions ? chuchota Emma. Tu savais que quelqu’un venait ?
Quelqu’un qui manifestement la terrorisait.
— De qui s’agit-il ? ajouta-t-elle.
Sans répondre, Sara se libéra de son emprise pour aller jeter un œil à travers les rideaux du salon.
— Va vite te cacher, lui ordonna-t-elle d’une voix blanche. Tu es en danger. Henry est en danger. Nous sommes tous les trois en grand danger. Va vite ! Et arrange-toi pour que le petit ne fasse pas de bruit. Donne-lui sa tétine.
Sa frayeur évidente bouleversa Emma. Décidée à lui tirer les vers du nez, elle la plaqua contre le mur du couloir, loin des fenêtres.
— Pas avant que tu ne m’aies expliqué ce qui se passe.
Des bruits de pas l’interrompirent. Quelqu’un longea le porche et vint tambouriner la porte avec violence.
— Bon, j’appelle la police, décida Emma. Puisque tu ne veux rien me dire, tu t’expliqueras avec eux.
Henry s’agitait dans ses bras. Comme le martèlement continuait, il poussa un petit gémissement.
Sara se tourna vers eux. Son visage reflétait un mélange d’horreur et de détermination mêlées.
— Va te mettre à l’abri, d’abord. Appelle à l’aide, après.
Elle frotta avec nervosité ses mains contre son jean et s’avança vers la porte où leur visiteur indésirable ne cessait de frapper avec force.
— Que fais-tu, Sara ?
Sa sœur la regarda d’un air suppliant.
— Je vais lui ouvrir avant qu’il ne casse tout. Si tu vas vite te cacher, il croira que je suis seule. Il n’aura pas l’idée de te chercher et tu n’auras rien à craindre. Mais je ne lui donnerai pas ce qu’il veut.
Le ventre d’Emma se noua.
— Et que veut-il ?
Comme Sara se dirigeait en silence vers l’entrée, Emma lui emboîta le pas.
— Je ne te quitte pas.
Sa sœur lui jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.
— Ta mission consiste à protéger Henry. La mienne à te protéger. Maintenant, va te mettre à l’abri, je t’en supplie. Et vite.
Emma prit brusquement conscience de la gravité de la situation. Paniquée, elle s’empara du téléphone sans fil accroché au mur et s’éloigna à grands pas. Tout en composant le numéro du poste de police local, elle gagna le couloir qui menait aux chambres.
— Répondez, répondez, chuchota-t-elle dans l’appareil, impatiente d’entendre l’opératrice d’appels d’urgence.
Derrière elle, la porte d’entrée s’ouvrit avec violence.
Au lieu de saluer son visiteur d’une formule de politesse quelconque, Sara lança froidement :
— J’ai déjà prévenu la police.
Un cri étranglé lui répondit.
Comme Emma tentait de deviner ce qui se passait, d’horribles images la traversèrent. Ni Sara ni l’intrus ne disaient plus un mot. Elle n’entendait plus que le râle de quelqu’un qui étouffe et cherche à respirer. Le bruit était atroce, et elle pria pour qu’il n’émane pas de Sara.
Une voix féminine parvint à son oreille, via le téléphone.
— Ici, le poste de police de Knox Ridge, bonsoir.
Au lieu de répondre, Emma s’approcha à pas de loup du bout du couloir. Avant toute chose, elle devait vérifier que sa sœur allait bien. Paralysée par la peur, elle retint son souffle et jeta un coup d’œil dans le salon.
Un homme vêtu de noir, le visage recouvert d’une cagoule et les mains gantées, serrait la gorge de Sara. La malheureuse agrippait les doigts de son agresseur, s’efforçant en vain de lui faire lâcher prise. Le regard fou, elle ouvrait la bouche pour tenter d’aspirer une goulée d’air.
Des larmes brûlantes jaillirent des yeux d’Emma. Elle avait la police au téléphone mais ne pouvait parler. L’intrus était armé. S’il l’entendait, il pourrait tirer sur Sara. Ou sur Henry. Les tuer tous.
Cache-toi. Le souvenir de l’injonction désespérée de Sara remonta à sa mémoire. Protège Henry.
— Poste de police de Knox Ridge, bonsoir, répéta l’opératrice.
Sa voix fluette semblait soudain assourdissante dans la maison silencieuse.
La petite frimousse de Henry se crispa et ses lèvres tremblèrent. Emma comprit qu’il allait éclater en sanglots.
Elle jeta un dernier regard vers le salon. Avant de s’éloigner, elle tenait à s’assurer que sa sœur n’était pas en train de mourir étouffée pendant qu’elle restait comme une idiote impuissante à se demander quoi faire.
L’homme balança Sara sur le canapé comme une poupée de chiffon et s’allongea sur elle, l’écrasant de tout son poids.
— À qui l’avez-vous dit ?
Sara inspira bruyamment.
— À personne, haleta-t-elle, le souffle court. Je ne l’ai dit à personne. Je le jure.
À ce moment-là, Henry lâcha un petit cri, et l’intrus se tourna brusquement dans la direction d’Emma.
— C’est quoi, ce bruit ? cria-t-il.
Emma recula et s’élança à toute vitesse dans le couloir, Henry dans les bras. Traversée par une décharge d’adrénaline, elle fonça, s’efforçant de ne pas glisser sur le parquet ciré.
Dans son dos, elle entendit les pas lourds du type qui traversait le salon.
La voix de Sara répondit :
— C’est le chat ! Juste le chat.
Comme elle parvenait dans sa chambre, Emma saisit le gros matou qui sommeillait sur le lit et le jeta avec force derrière elle, dans le couloir. Il la mordrait sûrement la prochaine fois qu’il la verrait mais elle préférait – et de loin – l’affronter, lui, plutôt que l’agresseur de Sara.
Le chat poussa un miaulement de protestation et siffla de fureur. Ses griffes crissèrent sur le plancher alors qu’il dérapait vers l’homme masqué avant de détaler vers la cuisine.
Les bruits de pas s’arrêtèrent.
Sans perdre de temps, Emma se faufila dans le placard dont elle referma la porte derrière elle. Son cœur battait à tout rompre. Elle s’enfonça derrière les vêtements suspendus, piétinant les boîtes et les chaussures entassées sur le sol. Recroquevillée avec son fils, elle lui chuchota des paroles apaisantes à l’oreille, priant pour qu’il se taise, pour que l’intrus ne vienne pas dans la chambre, ne les découvre pas.
Quelques battements de cœur plus tard, les bruits de pas repartirent vers le salon, vers sa sœur qui en avait peut-être profité pour s’échapper. Du moins l’espérait-elle.
— À qui l’avez-vous dit ? répéta le type qui semblait de plus en plus furibond.
La gorge d’Emma se serra. Sara ne s’était pas enfuie.
— Allô ! reprit la voix dans le téléphone. Mademoiselle Hart ? Votre numéro s’affiche avec le nom des propriétaires de la ligne. Me le confirmez-vous ?
Que se passait-il dans la pièce voisine ? Pourquoi cet inconnu attaquait-il Sara ?
— Mademoiselle Hart ? insista l’opératrice.
— Oui, murmura-t-elle, recouvrant enfin l’usage de sa voix.
Dans la pièce voisine, l’homme répétait avec de plus en plus d’insistance :
— À qui l’avez-vous dit ? À qui l’avez-vous dit ?
Sara hurla.
Son cri déchirant transperça les murs et broya le cœur d’Emma.
— Quelqu’un fait du mal à ma sœur, murmura-t-elle dans l’appareil. Venez vite, je vous en prie.
Elle promena les yeux dans l’étroit réduit où elle s’était confinée. Pourquoi, à la naissance de Henry, avait-elle déplacé la carabine de son père pour la ranger dans le coffre-fort ? Et pourquoi n’avait-elle pas couché Henry plus tôt ? S’il avait été endormi dans son berceau, elle aurait pu aider Sara.
Un bruit terrible interrompit ses pensées. Celui d’une gifle retentissante. Ou d’un violent coup de poing sur un visage. Dans la maison silencieuse, le moindre son était amplifié et, presque aussitôt, Emma entendit celui d’un corps qui s’effondrait sur le plancher.
Ensuite, il n’y eut plus rien. Ni cris, ni ordres, ni questions. Pas d’autres coups non plus.
Seulement le silence.
Le grondement soudain d’un moteur lui redonna de l’espoir. Le psychopathe s’en allait. Quel que soit l’état dans lequel était Sara, au moins il ne l’avait pas tuée, et la police était en route. Sa sœur leur expliquerait tout, et le salopard qui venait de la frapper le paierait cher.
Elle se glissa hors de sa cachette et se précipita vers la fenêtre de sa chambre. L’allée déserte lui confirma que l’agresseur de Sara était parti. La gorge serrée, elle se hâta vers le salon.
Avant d’y pénétrer, elle prit une profonde inspiration et, son bébé serré contre elle, s’avança avec prudence dans la grande salle.
Mais il ne restait plus de Sara qu’une large tache de sang sur le parquet ciré.
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Sawyer Lance, ancien ranger de l’armée américaine et cofondateur de Fortress Security, hésita un instant à décrocher le téléphone qui sonnait. Il était tard et il était fatigué. Protéger des civils se révélait plus difficile qu’il ne l’avait pensé en créant cette agence de sécurité avec d’anciens frères d’armes. Certes, lorsqu’il était militaire, il avait l’habitude de veiller sur ses semblables, de les défendre, de les sauver, chaque fois qu’il était envoyé en mission à l’étranger, en particulier. Mais au moins avait-il alors la possibilité de faire feu sur leurs agresseurs. Désormais, il lui fallait prendre davantage de gants.
À contrecœur, il s’empara du combiné posé sur son bureau.
De quoi s’agirait-il, cette fois-ci ? D’un ex-mari ou d’un ex-petit ami qui menaçait ou, pire, brutalisait la femme qu’il prétendait aimer ? D’un détraqué qui pourrissait la vie d’une inconnue sur qui il avait jeté son dévolu en l’inondant de coups de fil anonymes ?
— Fortress Security, bonsoir, lança-t-il d’un ton peu amène. Sawyer Lance, à l’appareil.
Le long silence qui s’ensuivit lui donna envie de raccrocher mais il se l’interdit. Il savait que les gens terrifiés avaient parfois besoin de temps pour rassembler leurs idées.
— Fortress Security, bonsoir, répéta-t-il.
Il percevait le bruit d’une respiration au bout du fil. Un peu tendu, il poursuivit :
— En cas d’urgence, vous devez contacter les secours, composer le 911, et vous mettre à l’abri. Vous me rappellerez ensuite. Il faut toujours prévenir la police d’abord.
Pas de réponse.
Il attendit.
Il entendait toujours un souffle au bout du fil.
— Je peux joindre les autorités locales pour vous, si vous n’avez pas la possibilité de le faire, ajouta-t-il.
Un peu irrité par le silence qui se prolongeait, il éloigna le téléphone de son oreille pour regarder le numéro qui s’affichait sur le combiné avec le nom du propriétaire de la ligne.
Il se figea en lisant deux petits mots sur l’écran.
Emma Hart.


Son cœur cessa un instant de battre.
Finalement, il parvint à balbutier :
— Emma ?
Emma Hart était la seule femme avec qui il avait un jour envisagé un avenir. Mais, ça, c’était avant. Avant qu’une bande de monstres à l’étranger ne lui vole l’idée même d’un avenir. Quand il lui avait dit au revoir, un an plus tôt, il pensait s’envoler le lendemain pour une simple mission de huit semaines au Moyen-Orient. Il avait décidé de quitter l’armée à son retour et de se réinsérer dans la vie civile. Mais rien ne s’était déroulé comme prévu. Il avait été capturé et torturé. Ses coéquipiers avaient connu un sort pire encore que le sien…
— Tu es en vie, dit-elle, une once de reproche dans la voix.
— Oui.
En tout cas, il n’était pas mort. Il avait survécu. Pour le reste, il n’était pas certain d’être encore vivant. Ce qu’il endurait depuis des mois faisait de son existence un enfer et n’avait plus grand-chose à voir avec une « vie » digne de ce nom. Il n’avait réussi à échapper à ses ravisseurs qu’après six mois de captivité dans des conditions plus qu’éprouvantes. Lorsqu’il avait enfin pu réintégrer sa base, il lui avait alors fallu subir encore deux mois de débriefing avant d’être autorisé à retourner aux États-Unis. Plus de huit mois après la date prévue de son départ de l’armée…

TITRE ORIGINAL : MISSING IN THE MOUNTAINS
Traduction française : Christine BOYER
© 2020, Julie Anne Lindsey.
© 2020, HarperCollins France pour la traduction française.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
HARLEQUIN BOOKS S.A.
Réalisation graphique couverture : L. Slawig (HarperCollins France)
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2804-5343-1

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.
OPS/cover/4cover.jpg
BLACK ROSE

FRISSONS. SUSPENSE. ROMANCE.

Préts a tout pour protéger celles qu'ils aiment...

JULIE ANNE LINDSEY
Opération : bébé menacé

Stupéfaite, Emma fixe I'homme qui vient de frapper a sa
porte. Comment aurait-elle pu imaginer en faisant appel
a une agence de sécurité pour les protéger, elle et son
bébé, qu’elle se retrouverait face a Sawyer Lance ? Sawyer
qui depuis un an ne lui a plus donné de nouvelles. Sawyer
qui, visiblement aussi surpris qu’elle, I'enveloppe de son
regard bleu. Le méme que celui de son fils dont il ignore
I'existence...

LENA DIAZ
Accusé a tort

Qui a allumé I'incendie criminel pour lequel Brian Sterling
a été accusé et jeté en prison ? Pour Peyton, sa sceur, pas
de doute possible : Brian est innocent, et elle est préte a
tout pour le prouver. Préte a le cacher car il vient de s'éva-
der... Préte a le défendre bec et ongles contre Colin, son
ex-petit ami, devenu policier et avec qui elle a rompu apres
le drame qui a brisé leur amour...

HARLEQUIN

www.harlequin.fr





OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Résumé du livre

        



        		

          Titre

        



        		

          Chapitre 1

        



        		

          Chapitre 2

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          14

        



        		

          15

        



        		

          16

        



        		

          17

        



        		

          18

        



        		

          19

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Opération : bébé menacé

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/cover/pagetitre.jpg
JULIE ANNE LINDSEY

Opération :
bébé menacé

Traduction frangaise de
CHRISTINE BOYER

BLACK ROSE

G}HARLEQUIN





OPS/cover/cover.jpg
BLACK ROSE

@HARLEQUIN

JULIE ANNEILINDSEY
Série Gardes du corps en dlerte

Opé ratlon beb

4

Vd  sisad

e menace 9,.

LENA DIAZ

@Accuse!a%torta §:’ '









